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Résumé 

 
Les représentations socio-culturelles ont toujours été au centre de la vie de toute 

société. Tous les actes étaient des circonstances favorables pour exprimer 

l’attachement à ces fondements traditionnels. De ce fait, les prénoms et les surnoms 

devenaient un tremplin représentation des valeurs culturelles. De nos jours, cette 

pratique persiste dans la société burkinabè. Beaucoup d’individus ajoutent à leurs 

enfants en plus des prénoms confessionnels, des prénoms et surnoms locaux qui leur 

permettent de porter leur identité. Cette étude essaie d’appréhender ainsi les 

représentations socio-culturelles des prénoms et surnoms gulmance dans la commune 

de Manni. En utilisant une approche qualitative et en réalisant des entretiens auprès 

des détenteurs des savoirs endogènes, ce travail montre plus spécifiquement comment 

les circonstances liées à la naissance influence le choix des prénoms gulmance dans 

la commune de Manni. De plus, l’étude permet de comprendre que les croyances des 

parents déterminent les prénoms chez les Gulmance dans cette commune. Enfin, les 

prénoms et les surnoms dans la société gulmance s’inscrivent dans le cadre des 

savoirs traditionnels. Il en ressort que les représentations socio-culturelles 

influencent les prénoms et les surnoms chez les Gulmance dans la commune de Manni. 

 

 Mots clés : Gnagna, Gulmance, prénoms gulmance, surnoms gulmance, identité 

culturelle gulmance. 
 

 

Abstract 

 
Socio-cultural representations have always been at the center of the life of any society. 

All acts were favorable circumstances to express attachment to these traditional 

foundations. As a result, first names and nicknames became a springboard for 

representing cultural values. Today, this practice persists in Burkinabè society. Many 

individuals add to their children, in addition to denominational first names, local first 

names and nicknames which allow them to carry their identity. This study attempts to 
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understand the socio-cultural representations of Gulmance first names and nicknames 

in the commune of Manni. By using a qualitative approach and by carrying out 

interviews with holders of endogenous knowledge, this work shows more specifically 

how circumstances linked to birth influence the choice of Gulmance first names in the 

commune of Manni. In addition, the study allows us to understand that the beliefs of 

the parents determine the first names among the Gulmance in this commune. Finally, 

first names and nicknames in Gulmance society are part of traditional knowledge. It 

emerges that socio-cultural representations influence first names and nicknames 

among the Gulmance in the commune of Manni. 

 

Keywords : Gnagna, Gulmance, Gulmance first names, Gulmance nicknames, 

Gulmance cultural identity. 
 

 

 

Introduction 

 

L’univers traditionnel de l’Afrique est une structure de valeurs, de 

normes, de coutumes, et de pratiques. Ce système structurant est 

perpétué au fil des générations pour et par les hommes. De véritables 

mécanismes de transmissions s’opèrent tout au long de l’enfance et 

c’est à travers ces transmissions que se forgent les comportements 

communs. Elles contribuent également à l’affirmation de la relative 

stabilité des sociétés pluriethniques. Cette hétérogénéité d’ethnies est 

perçue en effet au Burkina Faso, selon B.G. Thiombiano (2014, p .256) 

à travers « une soixantaine d’ethnies regroupées en 12 ensembles selon 

des critères d’organisation sociopolitique et linguistique ».   

L’identité culturelle est une dimension essentielle de l’identité de 

chaque individu dans sa société. C’est une construction qui se forge 

dans le temps et dans l’espace ; et qui est fondée également sur ce qui 

vient de l’intérieur et de l’extérieur. Le Burkina Faso en est une 

illustration concrète. En effet, il a toujours connu, selon P.J. Salambéré 

(2014, p. 9), « une prédominance des populations vivant en référence 

à des valeurs traditionnelles différentes de celle importée du processus 

de colonisation dite moderne ». Une société d’hybridation dont le 

fonctionnement nous renvoie à ces interrogations : quelle peut être la 

place des représentations socio-culturelles dans les sociétés où les 

pratiques traditionnelles et modernes se superposent ? Comment 

utilise-t-on les prénoms et surnoms endogènes qui, dans le passé, ont 

su unifier et identifier efficacement des peuples sans traditions 

semblables ni institutions communes ? 
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Cependant, nous constatons que l’identité culturelle exerce une 

influence déterminante dans certaines sociétés. Dans la logique de 

cette conscience collective, au Burkina Faso particulièrement chez 

l’ethnie gulmance, certains parents attribuent de plus en plus des 

prénoms traditionnels à leurs enfants. Ainsi, l’enfant qui vient de naître 

peut se retrouver avec plusieurs prénoms divers. Par la suite, certains 

acquièrent des surnoms traditionnels. Qu’est-ce qui peut expliquer la 

recrudescence de cette pratique actuellement ? Toujours est-il que, 

selon J.C. KaufMann (1996, p. 1) « l’enfant qui vient de naître est 

considéré comme une bénédiction de l’union entre l’homme et la 

femme ; un don de Dieu, un représentant et un successeur pour 

perpétuer le nom et la lignée ». L’attribution d’un prénom ou d’un 

surnom constitue alors une étape importante pour le devenir de 

l’homme dans sa société. 

Ainsi, démontrer l’intérêt d’une recherche sur la tradition revient à 

s’intéresser à l’homme lui-même, bien qu’elle porte sur des pratiques 

au sein de la société. De cette manière, la pertinence d’une telle étude 

se trouve pleinement justifiée,  tant sur le plan scientifique et socio-

culturel.  

Cette étude, qui constitue une analyse des pratiques passées et 

présentes, suggère, à travers le prisme culturel de la tradition 

gulmance, de favoriser l’émergence d’une vision burkinabè de 

développement en substitution à celle importée. Cela peut susciter en 

effet, selon G. Buakasa (1996, p. 21) une reprise, par la population 

burkinabè « et les leaders endogènes, du sens et de l’initiative perdus 

au-dedans, déplacés jusqu’ici à l’extérieur ». 

Alors, comment les populations construisent ces prénoms et surnoms 

dans la société ? Cette question nous amène ainsi à nous intéresser aux 

représentations socio-culturelles des prénoms et surnoms dans la 

société gulmance précisément de la commune de Manni dans la 

Gnagna à l’Est du Burkina Faso.  

Pour ce faire, nous aborderons les sens communs du prénom et les 

représentations socio-culturelles des surnoms de circoncision, 

d’intronisation et de génération dans cette société gulmance. 
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1. Méthodologie 

 

Le site qui fait l’objet de notre recherche, est situé entre deux 

communes dont leur territoire traditionnel et leur coutume sont séparés 

: la commune de Coalla et celle de Bogandé. Cette position du site fait 

de lui un carrefour de dialectes et de pratiques traditionnelles.  

La commune de Manni est l’une des sept (07) communes rurales de la 

province de la Gnagna. Elle est située dans la région de l’Est du 

Burkina Faso. Cette commune est composée de quatre-vingt-dix (90) 

villages. Elle est traversée du nord au sud par la route nationale n°18 

reliant Taparko-Fada N‘Gourma-Frontière du Bénin.  Le chef-lieu 

Manni est situé respectivement à 230 Km de Ouagadougou, 35 km de 

Bogandé, et 165 km de Fada N’Gourma. Elle est limitée : au Nord et 

au Nord-Est par la commune rurale de Coalla, à l’Est par la commune 

rurale de Liptougou, au Sud par la commune urbaine de Bogandé, au 

Sud-Ouest par la commune rurale de Thion et à l’Ouest par la Province 

du Namentenga.  

Selon l’institut national de la statistique et de la démographie (INDS), 

la commune de Manni a une population de 124370 habitants, soit 

61407 hommes et 62963 femmes, avec un rapport de masculinité de 

98. Selon IAD-Afrique/CERFOM (2021), elle est peuplée 

majoritairement de Gulmance. Des Mossis, des Peulhs qui y habitent 

également. D’autres groupes ethniques rencontrés au centre de la 

commune sont entre autres les Bissas, Yorubas, Haoussas, Bella, 

Djerma et Touaregs. 

Concernant la religion, IAD-Afrique/CERFOM (2021) montre qu’à 

l’instar de la plupart des populations africaines, la population de la 

commune de Manni adhère de plus en plus au christianisme et à 

l’islam. Mais certains convertis font toujours recours à la religion 

traditionnelle.  

Dans la société gulmance de Manni, selon IAD-Afrique/CERFOM 

(2021) on distinguait les catégories socio-politiques suivantes : les 

burcinba, les talguinba ou talmu, les yombi. Il existe un chef 

coutumier dans le chef-lieu de la commune de Manni qui est de la 
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grande famille BOURGOU. Il détient le pouvoir politique traditionnel 

et intervient dans la gestion des conflits sociaux.  

Notre population d’enquête se compose des habitants de la commune 

de Manni. La population cible est constituée de trois (3) acteurs. Nous 

avons d’abord les responsables de la détermination des prénoms et 

surnoms gulmance à savoir des griots, des géomanciens, des 

accoucheuses traditionnelles de la commune de Manni. Ils sont 

consultés pour prénommer ou surnommer un individu, ou pour 

déterminer des prénoms et surnoms gulmance. Ensuite, nous avons les 

personnes détentrices des connaissances traditionnelles telles que les 

tradi-praticiens, les conseillers du chef, des orateurs traditionnels de la 

commune de Manni. Ils connaissent les prénoms et surnoms 

gulmance. Nous avons enfin, les parents demandeurs et donneurs des 

prénoms traditionnels. Il s’agit des pères et mères d’enfants porteurs 

des prénoms gulmance. 

Nous avons alors utilisé la méthode qualitative dans le présent travail. 

Cette option de la méthode se présente comme la mieux adaptée pour 

comprendre et appréhender les représentations socio-culturelles des 

prénoms gulmance dans la commune de Manni. 

Notre étude se base sur la méthode qualitative allant dans une 

perspective compréhensive. En effet, cette approche nous permet de 

comprendre les représentations socio-culturelles des prénoms 

gulmance. En vue de récolter le maximum d’informations sur les 

représentations socio-culturelles des prénoms et surnoms, nous avons 

utilisé le choix raisonné pour déterminer les individus à enquêtés.  

Les techniques qui ont servi à réaliser cette recherche sont 

principalement l’entretien et la recherche documentaire. Les outils qui 

ont été utilisés pour la collecte des données sont entre autres la grille 

de lecture et le guide d’entretien. L’analyse de contenu est utilisée 

comme technique d’interprétation des données. 

Cette recherche a concerné uniquement les Gulmance de la commune 

rurale de Manni dans la région de l’Est majoritairement peuplée des 

Gulmance de dialectes différents. 
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2. Résultats et discussions 

 

Les prénoms et surnoms gulmance ont un champ sémantique à 

décoder. Un sens qui peut-être un souvenir des évènements liés à la 

naissance, les croyances des parents et les savoirs locaux. C’est 

pourquoi, selon A. Tiérou (1980), cherché à connaitre le prénom ou le 

surnom de quelqu’un c’est, en effet, vouloir connaitre son histoire. 

 

   2.1. Prénoms et perceptions liées aux circonstances de la naissance 

Dans la société gulmance, les prénoms de naissance sont liés aux 

difficultés des parents pour avoir un enfant. Cela peut aussi s’expliquer 

par le sexe de l’enfant voulu par le couple. Ces prénoms correspondent 

aussi aux circonstances de la grossesse. 

 Difficultés et durée des parents d’avoir un enfant 

Dans la commune de Manni, des prénoms sont donnés à des enfants 

longuement attendus. Des prénoms exprimant une négation est 

fréquent dans cette société gulmance. Ce sont des prénoms qui sont 

donnés à un enfant dont les parents perdent beaucoup d’enfants afin 

de les mettre à l’abri de la mort. A ces propos, un enquêté disait : 

Nous avons en effet un parent appelé Turanjoa « homme de brousse » 

qui, dans ce cas-ci, est un prénom issu de la situation de mortalité 

infantile. Surtout lorsque cette mortalité atteint son paroxysme. Dans 

notre localité, nous avons des prénoms pareils tels que  kurabgeni« il 

n’y a plus de place aux cimetières», Banloagini « il faut jeter », « on 

en a marre des tombeaux ». Mais si c’est deux ou trois fois de décès 

successifs, le prénom est Tibandiba « on les  

reconnaît »  (griotte de 52 ans, entretien du 30-07-2023). 

Nous notons aussi que si une femme a l’habitude d’accoucher 

uniquement des garçons ou que des filles, au prochain accouchement, 

si le sexe de l’enfant change, il y a un prénom dans ce sens. Une mère 

enquêtée (55 ans, 3 enfants porteurs de prénoms gulmance) explique 

le prénom de leur garçon : « Notre première fille n’a pas de prénom 

gulmance, la deuxième est Lamusa (jeudi), la troisième est Teni (lundi) 

et le dernier est un garçon prénommé Yienpabu (Dieu donné) ».  
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Mais il peut arriver que le couple souhaite un garçon ou une fille en 

vue de variété le sexe, mais que malgré tout c’est le même sexe qui est 

né. Les parents, malgré eux, acceptent la non variation du sexe, et se 

disent qu’ils les aiment toujours: Daguoba « nous les aimons toujours 

», pour dire qu’ils n’ont pas encore mare des garçons ou des filles. On 

ne peut pas contester le fait que les parents souhaitaient avoir un autre 

sexe mais les valeurs de la société déconseillent de rejeter un enfant. 

C’est dans ce sens que M.I. Tiraogo (2015, p. 10) affirme que l’enfant 

c’est un « don de Dieu », un étranger qu’il faut accueillir avec plaisir. 

Aussi, si la femme accouche exclusivement des garçons, le père 

accepte la situation. C’est dans ce contexte qu’un père enquêté (40 ans, 

1 enfant porteur de prénom gulmance), dit avoir donné ce pareil 

prénom à son garçon : « Libiahana (c’est toujours bien), c’est moi 

même je lui ai donné ce prénom parce que ma femme a accouché trois 

garçons de façon successive, et nous nous disons que cela n’est pas 

grave, cela est toujours bien (Libiahana) ». Et après, si elle gagne une 

fille, elle peut l’appeler Banyaala qui signifie « j’ai eu pour moi aussi 

».  

En outre lorsqu’une mère n’arrive pas à avoir des garçons parce qu’ils 

meurent et ce sont les filles qui survivent, il est donné des prénoms 

aux garçons pour faire croire à l’esprit de la mort que cette fois-ci, ils 

sont des filles. Le garçon est alors appelé Jifanbedo « chef des jeunes 

filles » ou simplement  Jifaano « demoiselle » ou encore Poane « la 

femme-là » (tradipraticien, 75 ans, entretien du 30-07-2023). C’est la 

même chose que si ce sont les garçons qui restent et les filles repartent. 

Il est donné à la fille, le prénom Jawaolo qui signifie « jeune garçon » 

ou Nacembedo « cheffe des jeunes hommes ». Il est remarqué qu’au 

lieu d’appeler le garçon jawaolo « jeune garçon » ou la fille jifaano 

« demoiselle », il est renversé pour tromper la vigilance de l’esprit de 

la mort.   

 Prénoms et circonstances de la grossesse 

Il arrive que la grossesse d'une femme soit une surprise car la femme, 

après un accouchement, peut être enceinte sans que les menstrues ne 

viennent. Savamment, on rappelle au bébé la manière par laquelle il 

est venu : Cuamba « Je suis venu de mon propre gré » ou « on est 

surpris » Tiluriba (orateur traditionnel, 59 ans, entretien du 01-08-
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2023). A ce propos, une jeune mère enquêtée (36 ans, 3 enfants 

porteurs de prénoms gulmance de Manni, déplacée à Ouagadougou) a 

accepté de nous  en parler ces termes : 

La fille là n’est pas mon premier enfant. Le premier est décédé à 

l’hôpital de Manni suite à une courte maladie et ça m’a vraiment 

touché. Mais quand nous sommes repartis à la maison, quelque jour 

après, mon mari et moi sommes surpris de constater que je portais déjà 

une grossesse. Moi personnellement, cela m’a surpris parce que depuis 

là, je n’avais pas vu ncilo « ma lune » (pour parler des menstrues). 

Après la naissance, c’est la grand-mère qui l’a prénommé cuamba et 

je sais qu’il y a un lien avec cela (entretien du 01-02-2024).    

En outre, les prénoms de naissance chez les Gulmance sont liés à la 

durée de la grossesse. Une grossesse au lieu de sept mois ou neuf mois 

peut s’étendre à douze mois. Dans ce cas, on dit Jabindo ou Pobindo 

« homme ou femme d’une année » (tradipraticien, 75 ans, entretien du 

30-07-2023).  

 

    2.2. Période et lieu de naissance  

Dans cette partie, il est question de corrélations entre les prénoms de 

naissance et de période ou lieu de naissance dans la société gulmance 

de la commune de Manni. Ces prénoms précisent souvent les critères 

physiques de l’enfant.   

 

 Prénoms et période de naissance 

Dans la tradition gulmance, les prénoms correspondent aux 

évènements de l’époque. Les fêtes traditionnelles par exemple Suku « 

fête de masques » qui est un prénom d’un enfant né le jour de cette 

fête. Bulodaanopoa « femme du propriétaire d’idole » est aussi un 

prénom donné à une fille née pendant la journée porte ouverte de 

l’idole. Janbendi« La fête de l’eau » est un prénom de naissance qui 

correspond au jour de cette fête. Aussi, les gulmance ont deux fêtes du 

dolo : Citonga  « la fête des morts » et Dapamma « la fête du nouveau 

dolo ».  Une naissance qui coïncide avec le jour de Dapamma ou 

Citonga c’est pareil, seulement la signification littérale de ce dernier 

est « le mois amer » qui est maladresse. Alors, on dévie pour appeler 

Jacilo ou Pocilo « homme ou femme de lune ».  
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Chez les Gulmance de la commune de Manni, certains enfants naissent 

déjà avec leurs prénoms. L’enfant dont le nom signifie « a pris la place 

d’un autre » ou « il ne l’a pas connu » ou « il ne l’a pas vu » ou encore 

« il est venu après » est né après la mort de son père. Il est dit que le 

bébé est abandonné par son père, donc Haaba « abandonné », qu’il 

soit garçon ou fille. Souvent, si c’est une fille, elle est prénommée 

Ñoari (tradipraticien, 75 ans, entretien du 30-07-2023). Un enfant dont 

la mère est décédée dès sa naissance peut avoir un prénom conforme. 

Cela est suivi dans la plupart du temps de la mort de cet enfant due 

aux conditions nouvelles qui lui sont réservées.  

Une naissance qui a lieu le jour de pluie, l’enfant se prénommera « 

jour de pluie ». Lorsque le jour de la naissance il a plu toute la journée, 

l’enfant est prénommé Jataaga ou Potaaga « homme ou femme de 

pluie». Ce prénom est justifié par l’interprétation qu’il est donné à la 

pluie. 

Les jours de la semaine, les mots empruntés à l’arabe représentent les 

prénoms les plus servies. « Les jours de la semaine sont dans l’ordre 

chronologique » (D. Bonnet, 1996). Un de nos enquêtés explique ces 

prénoms liés aux jours de la semaine en prenant un exemple dans sa 

famille : 

C’est pourquoi chez nous, s’il y a eu un nouveau-né, vous pouvez 

décider de l’appeler ainsi, suivant les sept (7) jours de la semaine. On 

peut avoir les prénoms suivants : Tani « Lundi », Talata « Mardi », 

Larba « Mercredi », Namusa « Jeudi », Aljima « Vendredi », Asibidi « 

Samedi », Ahadu « Dimanche ». On nait avec ces prénoms et on se 

reconnaît dedans (orateur traditionnel, 59 ans, entretien du 01-08-

2023). 

 Prénoms et lieux de naissance en lien avec le sexe 

En plus de ces moments précédents, les lieux spécifiques sont sources 

de prénoms qui rappellent ces lieux de naissance. Ainsi, celui qui porte 

le prénom « brousse » est né dans la campagne et « esprit du carrefour 

» est né à un croisement de chemin où particulièrement les bons esprits 

de la brousse aiment se promener, et où l’on fait souvent des offrandes 

à leur adresse pour attirer leur faveur. Dans ce cas, l'enfant est 

prénommé Jasanu « garçon de chemin » et Posanu « fille de chemin 

». Les prénoms Koadaba « hameau de culture » et Diepandinjo « 
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garçon de la nouvelle habitation » s’acquière lorsque la famille change 

de domicile et l'enfant nait dans le nouveau domicile (accoucheuse 

traditionnelle, 74 ans, entretien du 28-07-2023).  

En ce qui concerne le lieu de naissance, on peut ajouter qu’il y a des 

noms de villes, ou de villages comme prénoms. Comparativement à 

l’acte de naissance, le prénom traduit les mêmes données par exemple 

Fadajoa ou Fadapoa « homme de Fada ou femme de Fada », 

s’acquière lorsque l’enfant est né dans la ville de Fada (tradipraticien, 

75 ans, entretien du 30-07-2023). L’expression qui forme ces types de 

prénom souligne le sexe et le lieu de naissance de l’enfant. Ces 

données sont vite relayées lorsqu’une femme vient d’accoucher dans 

la société gulmance puisque les individus s’intéressent plus aux 

informations du genre : joa (un homme) ou, poa (femme). C’est le tout 

premier élément qui identifie le bébé. C’est comme dans les langues 

de la famille bantoue où F. Iniesta (1992, p. 17) trouve des racines des 

mots qui expriment les informations du genre.  

 Prénoms et comportement du nouveau-né 

Le portrait physique de l’enfant est pris pour un prénom pour informer 

sur la manière dont est né l’enfant parce que ce n’est pas admissible 

que l’homme sache ce qui se passe à l’accouchement surtout les 

détails. Le sexe de l’enfant ou la position par laquelle il est né sont mis 

en avant. Les femmes et l’accoucheuse trouvent des stratégies pour 

informer comment l’enfant est venu. Ce sont les prénoms gulmance 

comme Cuamanu et Tisa « il est venu par les pieds » qui ont presque 

la même signification. Ils se distinguent par ces prénoms : Tisijoa « 

garçon » et Tisipoaga « fille ».  Tisa est un ciciliga « un esprit » qui 

domine tous les esprits cicilimu tels que pola(les jumeaux), poli un 

survivant des jumeaux. Koka, Cili, Koaginba, sont respectivement les 

petits frères ou sœurs des jumeaux. Alors, Cuamanu « bienvenue » 

vient avec son prénom parce que c’est sa posture compliquée lors de 

l’accouchement qui a prévalu à ce prénom. Il y a évidemment pola 

(des jumeaux) qui sont nés en même temps de la même manière que 

Cuamanu « bienvenue ».  C’est pourquoi il est dit que ces enfants sont 

d’une double  puissance. 
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    2.3. Prénoms et croyance des parents 

Dans la société gulmance, plusieurs prénoms désignent le nom de 

Dieu, des objets et des lieux sacrés. 

 

 Prénoms et actes d’invocation ou de reconnaissance 

Des prénoms de naissance comportant le nom de Dieu s’expliquent de 

différentes manières selon chaque cas. Un cas correspondant, par 

exemple, aux difficultés d’un couple d’avoir un enfant, quand ce 

couple arrive à en avoir, il se dit que c’est grâce à Dieu que cela s’est 

réalisé. Alors, l’enfant peut ainsi porter un prénom gulmance 

comportant le nom de Dieu, en guise de remerciement à Dieu. Ainsi, 

nous avons les prénoms comme Yienumasi « Dieu a dit », Yienufurima 

« aide de Dieu ». Ceux qui sont dans la confession chrétienne 

empruntent souvent, eux aussi, ces pareils prénoms tels que 

Tienubanma « savoir de Dieu », Yienupo « à cause de Dieu » (ex 

tradipraticien, 57 ans, entretien du 01-08-2023). 

Autrefois les couples avaient beaucoup de problèmes d’enfantements 

par manque de soins médicaux. En ce moment on ne prenait pas une 

décision sans préalablement consulter le géomancien ; même pour 

déménager, il est consulté pour savoir quels comportements adaptés 

(S.F. Combary, 2008). C’est pourquoi si une femme présente des 

difficultés à accouchement, par l’intermédiaire de la géomancie, elle 

peut par exemple se diriger vers les pierres sacrées de la famille pour 

y accoucher. On aménage l’espace et l’accouchement se passe 

aisément. Le nouveau-né, dans ses circonstances, est appelé Jingili « 

pierre sacrée ». Toujours est-il que la consultation pour la femme est 

sans cesse, du début de la grossesse jusqu’à terme. Cela peut aussi se 

faire à la poubelle et l’enfant est ainsi appelé Tinbendi « Poubelle ». 

Lorsque la femme accouche au milieu de la cours familiale, dans ce 

cas, l'enfant est appelé Dayeli « cours de la famille». La femme peut 

être emmenée au milieu de la grande porte de la famille pour 

accoucher. L’enfant né est Buliñabu « entrée de la famille », qu’il soit 

un garçon comme une fille. Un père enquêté de 5 enfants  précise que 

: 
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Buliñabu (à la sortie du domicile), est né là-bas. On nous avait prévenu 

avant l’accouchement de l’amener à cet endroit. C’est mon oncle qui 

m’avait prévenu mai il n’était plus. Et cela s’est passé comme il l’avait 

prévu. Peut-être qu’il a consulté le sable, je ne sais pas, moi je suis 

chrétien.  Je ne croyais pas à ce genre de chose mais voilà. 

Dans certaines concessions il y a des fétiches, du genre un canari 

planté sur trois bois sur lequel des sacrifices sont faits, appelé Bulo. Si 

la femme s’était confiée à ce fétiche, pendant son accouchement, elle 

peut aller pour le remercier et l’enfant a pour prénom Bulo « fétiche ». 

C’est une question de croyance. Mais c’est le cas contraire avec le 

fétiche du village appelé Tinbgandi. Dans ce cas-ci, une promesse est 

faite à l’endroit de Tinbgandi pour demander l’accomplissement des 

vœux. Des prières qui sont ainsi dites à l’intention de la femme 

enceinte. Et après l’accouchement il est remboursé parce qu’une 

promesse est une dette. Il n’est pas nécessaire d’aller accoucher sur ce 

lieu. Le prénom de l’enfant est Tinbgandi, le nom du fétiche donateur 

en guise de reconnaissance (orateur traditionnel, 59 ans, entretien du 

01-08-2023). 

 Prénoms et réincarnation 

 Le même enfant décédé peut renaître dans un contexte assez 

particulier où une mère perdait beaucoup ses enfants ; c'est quand les 

enfants d'une femme meurent à bas âge. Si les gens pensent que c'est 

le même enfant, ils font une marque au dernier bébé décédé. Quand la 

femme accouche un enfant avec l’indice, il est prévenu qu'il est 

reconnu ou qu'on ne le laissera pas repartir. A ce moment, il n'a pas 

d’autre choix que de rester en vie : Tibandiba « il est reconnu » ou 

Kangeri« tu n'iras nulle part » est donc son nom (tradi-praticien, 71 

ans, entretien du 29-07-2023).  

 

     2.4. Prénoms et savoir local 

Les prénoms de naissance sont des connaissances orales dans la 

société gulmance. Ces connaissances orales visent d’une part à 

répondre aux problèmes qui minent les couples, les familles et la 

société. D’autre part, elles expriment des sentiments pour taquiner ou 

faire plaisir. 
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 Prénoms et oralité engagée 

Les proverbes, les adages que nous utilisions viennent des grands-

parents. Chaque proverbe correspond à une situation donnée et utilisé 

à bon escient. Les prénoms gulmance font partis des messages qui 

traitent les comportements désapprouvés dans la famille, contribuent 

à l’éveil des consciences individuelles et collectives. Les proverbes 

sont des recueils de pensées qui transmettent le patrimoine culturel. 

Ces outils de transmission d’une culture de l’oralité véhiculent des 

vérités générales, universelles et des habitudes. Ils représentent 

également un ensemble de systèmes social et juridique qui instruisent 

et conscientisent (M. Cabakulu, 1992, p. 237). Ainsi, il y a des 

prénoms proverbiaux appelés Tahayela qui est choisi par les membres 

de la famille en fonction des comportements du père, de la mère, du 

grand-père ou de la grand-mère ou tous les membres de la famille. Ce 

sont des prénoms comme Baribissiba(les hypocrites sont proches), 

Mindalenla (Je supporte cela), Mipadiba (je ne trie personne). Ces 

prénoms peuvent être appelés par tout le monde. Ainsi notre enquêté, 

(un père de 53 ans, 3 enfants porteurs de prénoms gulmance) nous a 

expliqué comment le prénom de son fils a été construit :  

J’ai des enfants prénommés Yienuyaba (dieu est grand), Buampo 

(amour), Mimiarba (nous n’en avons pas marre). Pour Yienuyaba, il y 

a eu des mésententes entre mon père et moi sur ma fréquentation de 

l’église catholique. Face à mon refus de quitter cette église, il n’a pas 

voulu m’aider à me marier. Comme Yienuyaba (Dieu est grand), j’ai 

eu ma femme sans problème.  

Cela permet de répliquer des comportements qui ne sont pas 

conforment aux normes dans la famille par exemple si nous prenons 

le prénom Gudicerba « il n’y a pas d’autre choix que de les laisser ». 

C’est surtout le chef de famille qui peut attribuer ce prénom à un enfant 

pour exprimer son mécontentement envers sa belle-fille ou ses belles 

filles qui se comportent mal envers lui ou toute la famille. C’est le 

même sens que le prénom Midieriba, « Ce qui est sûr l’enfant 

m’appartient, c’est le mien, même si vous parlez mal de moi » (orateur 

traditionnel, 59 ans, entretien du 01-08-2023).  
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Des prénoms gulmance se donnent entre belles filles dans une famille 

selon le degré de jalousie ou d’entente, selon une période de détente 

ou de bagarre. Ces prénoms sont probablement des adages, proverbes, 

des comparaisons qu’elles se servent pour s’adresse à l’autre. Par 

exemple lorsqu’ une femme accouche uniquement des garçons ou des 

filles, ses coépouses et la belle-mère peuvent commencer à critiquer 

cette femme. Elle peut à son tour répliquer cela en donnant un prénom 

comme Limani « cela me plaît », ou bien  Libiahana« c’est toujours 

génial ». Certains prénoms indexent ceux qui critiquent les absents 

comme le prénom Masibikaanu« ils parlent à mon absence » ou  

Cualaaba« ils sont venus les trouver » qui témoigne la vie en famille. 

La première épouse peut dire à la seconde épouse que quel qu’en soit 

les problèmes qu’elle provoque, elle doit donc finir pour repartir chez 

ses parents. Aussi, depuis les fiançailles, une femme peut ne pas 

manifester son amour pour son fiancé, l'enfant que la femme va avoir 

en se mariant avec ce dernier s’appelle Tigminba « il ne m’était pas 

familier» pour exprimer la situation (géomancien, 65 ans, entretien du 

31-07-2023). 

 Prénoms et oralité d’enchantement 

Des prénoms s’inscrivent dans la logique des actes de plaisanterie et 

des pressentiments chez la culture des gulmance dans la commune de 

Manni. Des prénoms gulmance liés à la plaisanterie sont propres aux 

prénoms de naissance de l’aîné de la famille. Ce sont les grands-

parents qui profitent prénommer leur petit fils et donner à d’autres de 

l’appeler vu que le père et la mère ont honte de donner le prénom de 

l’aîné. Ces prénoms sont donnés pour taquiner leur petit fils ou petite 

fille puisqu’il existe une plaisanterie traditionnelle. C'est dans ce sens 

que par exemple les prénoms Jagundo « vilain garçon » ou Pogundo 

« vilaine fille, Kanbgadine« le bandit », Bunjegine« le bout », 

Yankparone « le berger »  sont donnés par plaisanterie (griotte, 52 ans, 

entretien du 30-07-2023).  

Des prénoms peuvent être donnés sous forme de proverbes/paraboles 

pour également exprimer un ressentiment. En effet, lorsqu'une femme 

nouvellement mariée à un comportement non satisfaisant, les 

membres de la famille, pour exprimer leur ressentiment vis à vis de 

cette dernière, ils attendent à la naissance de son enfant pour lui donner 
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un prénom faisant état de leur ressentiment. C'est dans ce sens qu'on 

donne les prénoms Timingnoaba ou Timingkoubiba « nous avons 

gardé le silence pour vous garder » (géomancien, 65 ans, entretien du 

02-08-2023). 

 

    2.5. Représentations socio-culturelles des surnoms de 

circoncision 

Dans le camp de la circoncision traditionnelle, les surnoms dépendent 

de l’ordre initié et du rôle dans le camp d’initiation.  

 Surnoms et rang dans le camp d’initiation 

Chaque circoncis se distingue et est surnommé durant le séjour sur les 

rangs des confrères puisque c’est une renaissance, pour une nouvelle 

vie. C’est le cas du pays des gulmance où quel qu’en soit votre classe 

sociale, votre surnom correspond à votre rang dans la troupe. Les 

surnoms de circoncision traditionnelle ou initiation sont alors liés au 

nombre et à l'ordre pendant la circoncision. Le premier à être circoncis 

est surnommé en effet  Konbedo ou Kujo « chef des circoncis » et le 

dernier est appelé  Konkonli « dernière position ». En tenant compte 

de l'ordre croissant pendant la circoncision, on peut avoir quelques 

prénoms suivants : Kombelo, Falinga, Mondia, Jibero, Djigaro, 

Djiwalinga, Jenoa, Gbabili, Fando, Niakpaliga (traducteur et ex 

conseiller du chef, 64 ans, entretien du 31-07-2023).  

 Surnoms et rôle dans le camp d’initiation 

Il existe des surnoms qui sont déterminés par la fonction occupée 

durant l’initiation. Au sein de cette formation initiale, les différentes 

tâches sont attribuées à chaque initié pour la bonne organisation. Les 

surnoms d’initiation correspondent ainsi à ces différentes tâches que 

tout membre du groupe initié joue. Nous pouvons noter par exemple 

les surnoms comme Ñamanga « informateur » qui, tout ce qui se passe 

dans le groupe, informe le Konbedo « chef des initiés ». Jitontonga « 

Animateur » qui coordonne l’animation. Pendant la danse, il peut 

ordonner aux joueurs de Tam-tams de changer de rythme ou de cesser 

de jouer. 

Parmi les circoncis (initiés), un individu porte une queue sur sa 

hanche, il est appelé Cindo issus impérativement de la famille royale. 

Dunbga « Jambe plié » qui veille au respect de la manière de se 
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coucher (orateur traditionnel, 59 ans, entretien du 01-08-2023). Il est 

le défenseur des valeurs, des règles de vie et des interdits dans le camp 

des circoncis ou camp d'initiation.  

 

      2.6. Représentations socio-culturelles des surnoms 

d’intronisation  

Les populations de la commune de Manni appartiennent à la vaste 

ethnie gulmance, dont l’organisation de cette société est fondée sur 

une structure hiérarchique. À leur tête est placé le représentant de la 

descendance des souverains de la localité appelé communément  

Obedo «le chef du village », Bi  berba« les chefs du village ». 

Tableau : Surnoms gulmance des Berba, chefs traditionnels de 

Manni, leur traduction littérale et période de leur succession 

 

 Surnoms gulmance des chefs 

traditionnels de Manni 

Traduction littérale : 

(Bedo : titre du chef 
traditionnel) 

Période de 

succession 
(règne) 

1 Odaano (Bukari) Celui qui a confiance 1489-1536 

2 (Odaano) Kutela Piège en fer 1540-1574 

3 Bedo Yientenma Dieudonné 1578-1614 

4 Bedo Labidiedo Sauveur est là 1616-1665 

5 Bedo Yiendabili Dieu a payé 1670-1723 

6 Bedo Yienharma Couture divine 1730-1782 

7 Bedo Baalimangi Grâce du bonheur 7 jours 

8 BedoYiensongu Ombre divine  1785-1831 

9 Bedo Yabili Celui qui épargne 1835-1878 

10 Bedo Yientagima Création divine 1881-1932 

11 Bedo Banhanma Bienfait reçu 1936-1984 

12 Bedo Yienbuado Dieu est amour 1989-2017 

13 BedoYienhanma Bienfait pour Dieu 2019 à 

aujourd’hui 

Source : reconstitution de l’auteur à partir des informations données 

par la famille princière et les griots.  

Nous avons dessiné ce tableau sur la base des informations de nos 

enquêtés géomanciens issus de la famille princière, des griots. Nous 

remarquons que la plus part de chaque règne est intercalé souvent par 

des années sans chef. Cela se justifie par le fait qu’après le décès d’un 

chef de Manni, c’est son neveu qui prend le pouvoir en attendant les 

élections d’un nouveau chef. Nous notons également que tous ceux 
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qui portent les surnoms commençant par Odaano (celui qui a 

confiance) dans ce tableau étaient considérés comme des japkebgiemi, 

patriarches : Odaano Kanbasi, Odaano Isa, Odaano Bukari, Odaano 

Taari, Odaano Kutela. Ce sont eux qui ont conquis Manni. C’est à 

partir de Bedo Yientenma (Dieu donné) que le titre Bedo (chef) a été 

instauré. Les surnoms gulmance des chefs sont liés à leur propre 

histoire ou l’histoire de sa lignée et aussi au contexte de leur 

intronisation. 

 Surnoms et historique de la chefferie 

 Des prétendants à la chefferie qui se sentiront auréolés d’un certain 

prestige à durée déterminée parce que parmi ceux-ci, c’est une 

personne qui sera couronnée chef, et le reste constitueront les 

membres de conseil restreint dont le rôle principal sera de participer 

ou de contribuer à la gestion des habitants du village. A travers un 

surnom du chef élu, les cœurs des candidats sont apaisés. Nous avons 

par exemple le surnom Yientenma (Dieu donné).  

Le contenu du surnom d'intronisation dépend des faits passés de la 

famille ou des ancêtres du chef qui doit être intronisé. Les griots 

s’inspirent de l’histoire de l’individu lui-même ou de chaque famille 

princière, bendiegu pour donner le surnom du chef. Nous notons que 

le bienfait réalisé par les ancêtres mérite souvent le surnom 

d’intronisation. Nous pouvons prendre l’exemple du surnom 

d’intronisation du chef de Manni qui est Yienhanma «Bienfait pour 

Dieu», en reconnaissance à Dieu. Il y a bien longtemps, l’ancêtre de 

ce dernier aurait aidé à vaincre les ennemis de l’ancêtre du roi de 

Coalla. Le roi de Coalla qui a le pouvoir d’intronisation, se dit qu’il 

s’est rappelé ce bienfait ancestral pour couronner Yienhanma. 

Cependant, selon les griots qui attribuent les surnoms, ce bienfait s’est 

passé au temps de leurs grands-parents. Donc ce n’est pas pour ce 

bienfait qui date, c’est pour Dieu qu’il l’a couronné parce que c’est 

une longue histoire qui pouvait être oubliée. C’est ce surnom 

Yienhanma que l’actuel chef de Manni porte. Certainement pour ne 

pas décourager les autres prétendants du trône.  

 En plus, beaucoup de ces surnoms commencent par le nom de Dieu. 

Le prénom comme  Yienbuado « Dieu l’a aimé » par exemple est 

compris dans le contexte du choix d’un chef (traducteur et ex 
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conseiller du chef, 64 ans, entretien du 31-07-2023). Il y a des gens 

que le public attendait de lui qu’il soit chef, mais à leur grande surprise 

c’est quelqu’un d’autre qui est choisi. C’est dans ces situations que 

l’appellation comporte « Dieu l’a aimé », c’est Dieu qui l’a aimé pour 

choisir. Ce que dieu a choisi, personne ne peut s’opposer. Nous 

pouvons dire que le surnom du chef est lié à sa personne, à son histoire. 

Selon J. Ki-Zerbo (2010, p. 77) l’identité culturelle est alors un « 

processus objet et sujet de l’histoire ». Cette personnalité culturelle se 

statue sur celle de l’histoire.  

Les surnoms d’intronisation sont également une stimulation du 

renouvellement de la chefferie traditionnelle. Quand le pourvoir 

traditionnelle prend beaucoup d’années avant de revenir dans une 

famille princière, elle risque d’être oubliée ou déclassée. En fait, il est 

possible qu’une famille princière passe des générations et des 

générations sans candidats ou sans avoir « l’esprit du pouvoir à leur 

côté ». Il y a un adage gulmance utilisé parfois pour atténuer ce fait de 

déception à savoir « mille têtes pour un chapeau », bien sûr le chapeau 

royal ou du moins la couronne de la royauté. Ainsi, si un membre de 

cette famille est intronisé comme chef, il peut porter le surnom 

Hampandi « bienfait renouvelé », pour dire que cela n’est pas du 

nouveau, seulement qu’il y a longtemps. Nous pouvons ajouter 

également les surnoms de même acabit que voici : Yabiri « celui qui a 

su épargner »,» Banhanma «bienfait reçu» (géomancien, 65 ans, 

entretien du 02-08-2023). 

 Surnoms et contexte de prise de la chefferie 

Les surnoms d'intronisation dépendent de la circonstance dans 

laquelle le chef a pris le pouvoir. Nous pouvons souligner, d’une part, 

que dans une situation d’absence du chef, transitionnelle, on peut 

solliciter un prince à prendre le pouvoir en entendant et pour finir il y 

reste. C’est ce cas précis de surnom d’intronisation Yienpabu « Dieu 

donné », qui fut chef à Coala, pendant une quarantaine d’années de 

règne (Orateur traditionnel, 59 ans, entretien du 01-08-2023).  

D’autre part, dans une période difficile, de lutte de libération, un 

prince peut se retrouver au pouvoir. Il existe des surnoms 

d’intronisation allant dans ce contexte. Les surnoms de chefferie 

traditionnelle dans la société gulmance, contenant le nom de Dieu sont 
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effet apparus pendant la colonisation. Les chefs connaissaient Dieu 

mais ils se comparaient à lui. C'est ainsi dans le contexte de 

colonisation qu'un des chefs coutumiers de coalla (selon la tradition, 

Manni est un territoire de Coalla) a été intronisé, sous le surnom de  

Labidiero « ils ont vu leur sauveur » (griot, 68 ans, entretien du 31-07-

2023). Nous comprenons que son intronisation coïncidait avec la 

venue du colon à Coalla. Ce surnom pour dire que sa prise du pouvoir 

va les sauver des mains des colonisateurs. 

 

  2.7. Représentations socio-culturelles des surnoms de génération  
Plusieurs surnoms de générations (d’âges) se déclinent en proverbes 

ou en paraboles ou encore en comparaisons dans la commune de 

Manni. En effet, M. Cartry (1966, p .43) montre que dans la société 

gulmance, les surnoms véhiculent des adonda « devises » d’une 

personne. 

 Surnoms d’âges et oralité engagé 

 La période de jeunesse, les compétitions sont à l’origine du 

fondement des surnoms d’âges. Ils sont des messages qui peuvent être 

indexé à un camarade, à un rival. Leur contenu dégage également des 

pressentiments surtout amusants. Ils sont fréquemment utilisés dans 

les compétitions d’activités culturelles et dans les travaux champêtres 

pour exprimer une vérité instructive.  Nous pouvons prendre par 

exemple le surnom  Tibanbandigipe « on n’abat pas un arbre 

vertueux». La réplique de cela est nette : Saala po « demain tu en auras 

besoin ». Également, il y a un autre surnom comme : Bunyugibidu 

kankandi yienu « quel qu’en soit l’altitude des oiseaux, ils ne peuvent 

jamais sauter Dieu ». Ce dernier porteur du surnom était en effet 

paresseux lors des labours de champs pour les belles familles. A 

chaque fois qu’il venait pour les activités de ses camarades, il ne 

travaillait pas comme il se devait. Pourtant ses camarades étaient 

obligés d’aller pour lui et travailler. Nous entendons par là que c’est 

pourquoi ses camarades ne l’aimaient pas et veulent l’éviter. Conscient 

de cela, il se surnomma ainsi pour leur dire qu’il était impossible de 

l’éviter. C'est dans cette histoire de jeu de référence pour renforcer la 

cohabitation rationnelle des uns et des autres qu'on peut se surnommer 

également Janbi ta foa kan laa bandi « le pied de la trahison n'est pas 
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reconnaissable » à une personne. C’est dans cette lancée qu’un 

enquêté nous confie son surnom : 

Quand on était jeune on organisait des labours aussi et on m’appelait 

: Kantaansongu « ils ne peuvent pas rester sous la même ombre ». On 

a coupé mon surnom à cause de l’artiste traditionnel qui chantait nos 

éloges. Sinon mon surnom complet c’est Yubarba kobiga 

kantaansongu « c’est impossible que mille ennemis se retrouvent sous 

le même ombre ». (Orateur traditionnel, 59 ans, entretien du 01-08-

2023). 

 Surnoms d’âges et oralité non engagé 

Les surnoms sont des paroles amusantes entre des personnes de même 

génération. C’est à l'adolescence également qu'ils sont attribués aux 

jeunes. Dès que le surnom est choisi, les camarades de la personne 

l’appellent par ce surnom. Nous constatons que c’est une question de 

jeu, d’amusement et de plaisanterie entre camarades qui se 

comprennent. Par l’exemple le surnom Baabua yelenma gali bi 

hiantieba « on n’aime pas les proches mais on aime ceux qui sont loin 

de nous ». En plaisantant, les gens répliquent souvent ce surnom en 

disant : Li yieleni « cela vous regarde ». On peut ajouter aussi le 

surnom Poyiero pugidi « les seins de la femme qui a refusé vos 

avances » (géomancien, 65 ans, entretien du 31-07-2023). Pour dire 

que les seins de la fille qui a repoussé tes avances, sont comme des 

bouts de bois. Nous remarquons que ce sont des vérités banalisées et 

des cas vulgaires pour se surnommer et l’objectif mis en avant est la 

plaisanterie créant un environnement social favorable à l’ambiance. 

C’est vrai que les surnoms d’âges sont des propos pour se distraire, 

cependant ils sont souvent ouverts, curieux et sont plus appelés que 

les prénoms de naissance dans certaines situations. Ainsi, nous 

comprenons les propos de M. Cartry (1966, p. 43) chez les Gulmance 

: « il est également très rare que mari et femme s’appellent par liyeli, le 

nom individuel ». Ils usent en général d’une des adonda « devises » 

de la personne, celle dont l’emploi exprime un degré de moindre 

d’intimité ».  liyeli « le nom individuel » est un prénom et adonda des 

« devises » font partie des surnoms.  
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Conclusion  
 

L’objectif général de notre étude a été de comprendre les 

représentations socio-culturelles qui dictent les prénoms et surnoms 

dans la société gulmance. Dans cette perspective, les données 

analysées nous ont permis d’obtenir ces résultats. 

Ainsi, il apparait d’abord que la façon dont les gens se représentent les 

circonstances de la naissance détermine les prénoms gulmance dans la 

commune rurale de Manni. En effet, les prénoms sont influencés par 

les perceptions liées aux circonstances de la naissance dans la société 

gulmance.  

Ensuite, les résultats du terrain nous ont fait comprendre que le 

fondement des prénoms relève de la croyance des parents. Nous 

pouvons ainsi dire que les prénoms gulmance correspondent aux 

croyances dans la société gulmance. En considérant tous ces résultats 

obtenus, les représentations socio-culturelles permettent alors de 

construire des dénominations individuelles dans la société gulmance 

particulièrement dans la commune de Manni. 

Enfin, l’étude révèle que les prénoms et surnoms sont aussi influencés 

par les savoir locaux. Le travail de terrain nous a également montré 

que les prénoms et surnoms sont dépendants du savoir endogène et 

orientés par des propos de reconnaissance chez les Gulmance dans la 

société de Manni. 
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